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LA 

Revanche du Rességuier 
C'est dimanche qu'avait lieu l'inaugura­ 

tion de la Ve1·rn1·ie ouorière. 
Mince de fête pour les anciens prolos du 

Rességuier ! 
Eux que ce maudit exploiteur avait rhé 

de réduire à. l'esclavage complet, se voir au­ 
jourd'hui installés dans une verrerie qu'ils 
ont édifiée à force de privations personnel­ 
les, - et avec l'appui d'une trifouillée de 
bons hongres qui ont aboulé la belle galette, 
- ,v a mit de quoi faire déborder leur cœur 
de .i ubilation. 
Par contre, les gros colliers faisaient une 

sale bobine: ils auraient payé cher pour que, 
ce jour-là, il pleuve des hallebardes. 
Gomme il n'y avait pas mèche de s'accom­ 

moder avec le ciel à ce sujet - attendu que 
le Père des Mouches est plus que ramolli, - 

les capitalos s'en sont remis aux bons soins 
du petit Barthou. 
"Le bougre s'est gonflé I Il s'est reluqué 

clans la glace, pour voir s'il ressemble déjà 
au tsar, et comme ce n'est pas pour nos 
beaux yeux qu'il est ministre, 

« Ca va, qu'il a.répliqué aux capitalos. 
Comptez sur moi, - autant que moi sur vo­ 
tre braise ! La-France étant désormais une 
succursale de l'Empire russe, il faut que tout 
marche au knout.» 
Illico, il s'est mis à la besogne, se remuant 

kif-kif une g-renouille dans un bénitier; il a 
téléphoné1 télégraphié... et quand sa pes­ taille a éte réunie, d'un geste napoléonien, 
il a ordonné: · 

« Chargez! Crossez ! Sabrez ! .. . Ne vous 
gênez pas! » 
Et foutre, il a été obéi. 
Si, pour faire le pendant avec le MASSACRE 

DE Fonnurss, nous n'avons pas aujourd'hui 
le MARSACRE DE ÛARJl[AUX, c'est pas que le 
Barthou v ait mis de la mauvaise YO- 
lonté. · 
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A Albi, roussins et pandores étaient em­ 
pilés en foultitude. En vertu des instructions 
reçues, sous prétexte de Caire de « l'ordre », 
ils n'ont pas été chiches de provocations. 
Mais comme là, autour de la Ver1·erie O'U­ 

urière, tout le populo vibrait à l'unisson ; 
que les députés socialos eux-mêmes, au lieu 

de faire parade.de leur titre, essayaient de le 
faire oublier, et tâchaient de prendre un 
bain populaire, · 
Tel Jaurès qu.ihpour un instant, remisa 

ses phrases de r étorique et à la fin du 
gueuleton, au lieu de se fendre d'un dis­ 
cours, eut le nez d'entonner la « Carma­ 
gnole», 
Y a pas eu de nuage! 
Les provocations policières ont glissé sur 

l'enthousiasme des bons bougres. 
Il n'en a pas été de même, le lendemain, à 

Carmaux. . 
Là, les jean-foutre de la haute, le Ressé­ 

guier en tête, ont tiré un sacré profit de la 
maxime tyrannique : « Diviser pour ré­ 
gner!» 

Comme, dans la garce de société actuelle, 
les intérêts individuels, au lieu de concorder 

. et de se multiplier les uns les autres - ce 
qui produirait le bien-être général - sont en 
antagonisme continuel, ce qui engendre la 
misère, les zizanies et tout ce qui s'en suit, 
les fripouillards l'ont belle pour nous tour­ 
nebouler. 
Dans la circonstance, le Rosséguier et sa 

bande de cafards et d'opportunards ontattisé 
le dépit qu'a causé aux Carmausiens la cons­ 
truction de la verrerie à Albi et, à. force 
d'asticottage, ils ont réussi à faire germer de 
la haine au cœur de quelq_ues prolos. 
Ah foutre,ce qu'ils ont eté chauffés à blanc 



r 

2 LE PÈRE PEI~ARD 

'es ·1ia11nes types'. S'ils n'ont pas fondu, 
mieùx 4t:e le·, erre chez Rességuier, c'est 
u ïls sont bougrement réfractaires. 
On a èté Iarce à leur ég-ard : outre la 1Us­ 

tribution M quinze cents sifilets it roulette, 
ous prétexte de fêter je ne sais quoi, l'ex­ 
ploiteur de Carmaux a doublé la journée h ses 
U\TÎC'l'i'<, 
M:ali:.;r0 ça. si les gendarmes et les policiers 

n'avaient p:is envahi Carmaux, avec ordre 
d'v foire du grabuge, y aurait pas eu de pet. 

"Tout eut été fini avec quelques coups de 
""ueule. 

Comme C"' n'est pas ce que guignaient les 
jean-foutre de la haute, ils ont fait marcher 
les ~-endarmes : toute la journée de 1 undi, 
les chnrpentiers-à-Fèlisque ont patrouillé 
dans lt-s rues, brutalisant le populo tant et 
plus. 
Puis, quand Jaurès a débarqué à la gare, 

le bal a commencé en pleiu : les cognes ont 
hargé carrément, exécutant avec une sa­ 
rée fureur les ordres du Barthou. 
Le bouquet a été pour le soir, au meeting: 

comme la réunion, un moment houleuse, 
devenait calme, les gendarmes ont craint de 
rater l'occasion de sabrer ; alors, ils ont mis 
les pieds dans le plat : sans la moindre rai- 
·on ils ont enfoncé les portes, sont entrés 
abre au clair et ont dispersé Je populo. 
Les blessés, ..... on ne les compte pas ! 

-0- 
\ avait pas mèche <l'être plus cosaque! 
Le tsar sera bougrement content quand 

-1 apprendra que ses larbins, les républicains 
de l rance, profitent de ses leçons ! 

Philosophes 
et Chieurs d'encre 

Ce qui m'a fait narticulièrcment suer, ces 
derniers temps, quand je blaguais avec les 
copains, c'est de voir qu'ils s'étaient emberli­ 
ficotés de toute une espèce de philosophie, 
avec un tas de terminaisons en isinc, et qu'ils 
discutaient là-dessus à n'en plus finir. 
Qu'est-ce qui arrive'? C'est qu'ils prennent, 

ceux-là, des gueules <le dégoûtés; parce qu'ils 
ont lu trois ou quatre bouquins, ils se flzurent 
qu'ils sout au-dessus de noire pauvre pfanète, 
ils ne s'intéressent plus à rien, pour avoir l'air 
supérieur : alors, ils se donnent des airs de 
gens qui sont revenus de tout, et ils se foutent 
du populo, qui ne comprend rien à leur 
fourbi. 
Je ne gobe pas ça, nom de dieu ! 
D'abord, quelle sacrée rage d'aller foutre le 

nez dans toute cette cochonnerie de bouquins? 
C'est pas que j'en veuille à ] 'instruction, au 
contraire. Il y a de riches avantages à en tirer. 
Je comprends qu'on s'use les yeux sur les bou­ 
quins de physique, de chimie, ça peut servir 
:i. l'occasion ; y a de chouettes choses à s'ap­ 
puyer aussi, Jans la poésie, littérature, etc, 
quand on a le temps. 
Pour moi, je sais bien que, quand môme je 

vondrais, je pourrais pas. Et, bon dieu ! ça 
m'enquiquine assez. O'est justement ce qu'y a 
de dégoutant dans cette cochonne de société : 
~u'on s'esquinte au turbin toute la journée, et 
qu'après ou ait tout [uste la force de boulotter et 
de se foutre au pieu. Avec de la patience, et 
pc.nr pas devenir une brute, j'arrive i m'ap­ 
puyer toutjustc les flanches du vieux gniaff, 
et les chouettes canetons des camaros. En­ 
core, il faut que je prenne le temps sur les 
heures de roupillade. 
J'en veux donc pas aux zigues qui ont le 

temps de bouquiner. Seulement, ce que je ne 
peux pa._ me faire entrer dans le siphon, c'est 
qu'y choisissent cette saloperie de bouquins, ou il y ;.\ trente-six mille fantasmagories de 
raisonnements, i perte de vue, sur des pointes 
daiguilles ; ces sacrés flambeaux de phi loso­ 
phar'ds, qu'ils aillent donc au diable! A quoi 
fl. ue ça sert, sacré bon dieu! de savoir si nous 
avons une âme, où s'il y a là-haut - est-ce que 
je sais où? -. ~1~c espèce de vieux plein-de- 
truffes nomme Dieu'? , 
'I'out ça, les copains, ne nous empêche pas 

de crever <le faim dans cette vieille garce de 
société ; et pendant que nous nous chicanons 
sur un tas de machines que nous ne compre­ 
Dons pas, les singes et les gouvernants ramas­ 
sent la belle galette, ils font des enfants qui, 
comme eux, seront gros et gras, et ils se frot- 

tent les mains en disant: « Allons ! il v aura 
encore d'heureux jours pour la vieille 'exploi- 
tance ! » . 
J'ai vu dans les canetons, des copains qui 

demandaient à lire des bouquins absolument 
baroques; comme je pouvais pas retenir ces 
sacrés noms, j'en ai pris note, c'est \,undt, 
Buchner, un tas de blazes alboches à coucher 
dehors, Kant, Spinoza, et une trifouillée 
d'autres pareils. De quoi qu'y jabotent, tous 
ces pays ? J'ai reluqué les titres cle leurs 
bouquins: Force et matière, Critique de la rai­ 
son pure, !'Ethique, l' Unique et ses propriétës, 
la Monadologie. Est-ce que je sais encore? 
Je me figurais qu'y devait y avoir un tas de 

choses épastrouillantes là-dedans pour ciue les 
copains y foutent leur blair. J'ai essaye, moi 
aussi, d'en lire un, mais dès la première page, 
j'ai envoyé le bouquin au diable, eu constatant 
que je me creusais la cervelle, au point d'en 
devenir fou. Alors, je me suis dit : (< C'est toi 
qui n'est qu'une pochetée, encaisse et n'en par­ 
lons plus ». 
Pour en avoir le cœur net, j'ai été trouver 

un copa,in qui connaît tout ce f'ourb i-Iù : c'est 
ce qu on appelle un puits de science, un type 
q ni reste vissé dans sa turne et qui est deven u · 
111 yope à force de s'aligner des in-folios. Le 
copain, d'ailleurs, est un chic type, qui n-obe 
le chambardement et la Sociale. Quand il Zcrit 
des flanches, c'est quelque chose de torché ! 
Je lui ai-demandé ce que c'était que tous ces 

bouquins réclamés par les camaros, il s'est 
foutu à. se tordre .« Mais, qu'y m'a dit, c'est pas 
possible, ils veulent s'appuyer tout ça ? ils 
ne sont pas foutus, les pauvres bougres, d'y 
comprendre un mot. » 
Alors, il m'a expuqué cc que c'était que tout 

ce fourbi : il faut avoir étudié fJendant des 
masses d'années, pour pouvoir seu ement abor­ 
der de pareils ttambeaux, Kant est un sacré 
bonhomme qui écrit avec toutes sortes de mots 
{•pouvanta,bles ; il faut un dictionnaire spécial 
pour pouvoir le lire. Spinoza; qu'un copain 
voulait s'appuyer, est encore un autre pistolet 
qui jabotait en lapin, et demontrn.it un tas de 
machines dont je me fous comme de l'an qua-' 
rante. J'ai pas bien, retenu tout ce que m'a ra­ 
conté le copain, seulement ce que je sais,c'est 
que toutes les cochonneries mcomprchensibles 
qu'ils empilent dans leurs ûarnbeàux, ne peu­ 
vent pas plus nous servir, qu'un pet à éclairer 
le monde. C'est jamais ça, no1,11 ;de dieu, qui 
nous foutra des souliers aux pieds et des bif­ 
tecks dans le ventre ! 
Pour moi, toutes ces machines-là sont des 

raffineries de bourgeois qui ne savent pas à . 
quoi passer leur temps. Alors, au lieu de jouer 
an billard, ils cherchaient quelle pouvait bien 
t'>tre la substance du monde? La substance, nom 
de dieu, je m'en tous, seulement ce que je sais, 
c'est que la sale bidoche que nous boulottons 
n'est guère substantielle ! 
Et puis, y paraît que ces bonshommes-là 

s'engueulent tous les uns les autres. Y en :1 pas 
· un qui laisse debout ce que les autres ont mis 
des masses d'années à construire. Ils abattent 
et ils reconstre isent éternellement, c'est tou­ 
jours tout à refaire, ce sacré truc; donc y a 
j,tmais rien de fait et y faut être un brin lou- 
foque pour s'y appliquer. · 
Ça ressemble aux tas de sable que les mioches 

s'amusent à faire. Nom de dieu ! les prolos 
ne sont pourtant pas des gosses ! 
Laissons tout ça aux bourgeois, les copains! 

De ceux-là, y en a des jeunes qui ne savent 
pas quoi faire, ils se tournent les pouces, ils 
ruminent toute cette saloperie, quand ils ne 
se masturbent pas devant leur glace. 
Oui, tout ça sont des passe-temps de vannés, 

et pas de bons bougres ! Laissons de côte toute 
la racaille des philosopheurs et des décadents, 
qui empestent les prolos partout où ils passent. 
Leurs sales manies de types vidés ne doivent 
pas nous faire envie.Le ,Populo ale sang jeune, 
sacré bon dieu ! Malgré toute la charogneric 
de la vie q11 'il mène, il a la peau dure ; il Be 
faut pas qu'il chope de son plein gré toutes, 
les véroles et toutes les pourritures des bour­ 
geois. 
Assez de penseurs, d'aristos et d'artistes de 

tout acabit! 
Je parle pas des chouettes copains qui nous 

donnent de riches coups de mains de temps à 
autre, et qui sont,eux, toujours avec le populo, 
mais des Jeunes cochons pourris d'orgueil, de 
ces sacrés joueurs de flûtes, bons tout au plus 
à faire des motifs de pendules, qui parlent de 
tours d'ivoire, et crachent sur le populo. 
Grand merci, les messieurs, nous avons soupé 

de votre fiole et toute l'anarchie que vous 
faites, en chambre, à vos moments perdus, ne 
donnera plus le change aux bons. bougres. 
Est-ce pas, les copains ·~ LE nos FIEU. 

E1·1.·eu1· judiciaire 
Ces derniers huit jours, les quotidiens ou 

euconstammcnt b larme ::t l'œil. 
Ils ont jérémié sur le triste sort d'une pau­ 

vre bougresse, la mère Druaux, qui a passé 
près de dix ans au bague, - par erreur. Les 
bons bougres connaissent son histoire : en 1887, 
la malheureuse. habitait avec son mari et son 
beau-frère, à Malaunay, une sale baraque 
adossée à. un four à chaux. Un jour on trouva, 
le mari el le beau-Irère crampses et la mère 
Druanx à moitié morte. 
Le simple bon sens indiquait qu'il y avait 

accident: cl'ailleurs, dans le village, tout le 
monde savait qu'il venait des mauvaises odeurs 
du four à chaux. 
Ma.is ç~1, ne Iaisait pas la. balle des jugeurs et 

des roussins: ils préférèrent conclure à un as­ 
sassinat. Dam, faut bien achalander leur sale 
boutique! 
On :fit des enquêtes; vètérinaires et chimistes 

furent mis en branle, et tous - lèche-culs de 
chats-fourrés - conclurent comme le désirait 
le juge instructionneur, 
A l'un on donna le sang de la victime :'t. ana­ 

lyser; il laissa le flacon une quinzaine sur une 
étagère, après quoi il le rapporta intact au ju­ 
g·eur en lu i disant: « Jugeur, vous avez rai 
son: la femme Druaux a, empoisonné son 
mari l » 
Aux analyses chlmiques de ce calibre on 

ajouta les potins de quelques vieil los guenons 
du voisinage : il fut démontré q ne la mère 
Drnaux coèuûait son homme. Ce fut une nou­ 
velle preuve contre elle; de ce qu'elle lui fai­ 
sait porter des cornes, les marchands d'injus­ 
tice conclurent qu'elle l'avait assassiné. 
Ça manquait bien de Iog ique, - mais le 

enj uponnés se foutent cle 1a logique autant 
que bibi d'une décoration. , 
Or ça, la malheureuse, convaincue d'ass nssi­ 

nat - malgré que son avocat eut réuni une 
chièc de preuves démontrant son innocence, - 
fut condamnée aux travaux forcés. 
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La mère Druaux eut alors deux atouts dans 
son jeu, - dont elle n'est redevable à per­ 
sonne. 
Primo, elle eut fa chance d'être femme, ce 

qui lui évita la gu.illotine, - à laquelle .elle 
n'aurait pas coupé si elle eut été du « sexe 
fort»- et ça lui permit d'attendre sa réhabi- 
litation. . 

· Deuxiômo, elle eut la veine que le four à 
chaux n'ait pas été démoli, - car c'est le four 
à chaux lui-même qui, en faisant de nouvelle 
victimes, démontra son innocence. 
Les nouveaux locataires de la maison conti­ 

nuaient à être malades, - comme l'avaient été 
les Druaux- et un beau jour, une personne y 
cassa sa pipe, dans les mêmes conditions que 
Druaux et le beau-frère. 
Un médecin imbécile, le sieur Lcsauvage, 

qui est mort depuis, - cc qui lui a évité de 
nouvelles bourdes, - et qui avait déj:'t conclu 
à la culpabilité de la mère Druaux, démontra 
que cette nouvelle victime du four à chaux 
était morte cle la rupture d'un anévrisme. 
Triple busc t. .. Ce que je plains 1es pauvres 

bougres que cet ostrogoth a mèd icamentés ! 
Heureusement, le populo du patetin était 

moins bête : il savait de quoi il retournait et 
était convaincu que le seul coupable était le 
four à, chaux. Le maire de Malaunay, M. Pel­ 
lerin, prit alors l'initiative d'une pétition 
adressée aux gros magistrats, que nous les ha­ 
bitants signè1·en-t. 
Cette unanimité du bon sens populai.rcprouvc 

que, si les jugeurs avaient voulu, il n'y aurait 
pas eu besoin de réhabiliter la mère Druaux, 
pour la simple raison qu'on aurait pu facile­ 
ment s'éviter de la condamner. 

-o- 
Enfin les [ugeurs ont reconnu leur erreur ; 

ils ont avoué s'être fichu le doigt dans l'œil. 
C'est déjà pas mal pour des types qui pré­ 

tcndent faire la, pige au. pape pour I'iufaflli­ 
bilité. 
Ils; ont même fait preuve de largesse: ils ont 

alloué à leur victime quarante mille balles de 
dommagea-intérêts.La pauvre bougresse pourra 
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avec <;.3. ,:e refai rc l'e-touiac qu,, lui ont ab îmc 
les tn vots pourris ,~t k~ p0rnrne,; d<: terre :1.v:1- 
rrées ~hm 1, elle s'est empiffré durant ::;a cap­ 
tivité. 

.Mai". qui va carmer le-. quarante mille 
bal los ·~ 

<.'.i devrait 0trb Ios [ujrcur» qui ont commis 
l'erreur ~'t les vétèriuaires et ehitnistes qui 
ont appuyo sur la chanterelle. 
Eh hieu, non! ( 'c ne sen pas ces moineaux­ 

.1.;i.. Cc ~Pra nous, bon populo, qui 11c sounnes 
pour r icn d:in" cette hi-toirc. 
CPs fourl ,:s-1:l. ,,:L s'appelle « la .i ustice ! » 
Et c'est toujours la mèmc ritournelle : les 

innocents paient pour les coupables. 
-0- 

Les coupables. ... qui sont-ils? 
C'est v les pandores qui ont coffré la mère 

Druaux, les [ugcm-s qui l'ont fait passer en 
ju:.:-eric'? 
C'est leur 111étil'r ! lls n'ont pas été inventés 

pour dènie hcr des innocents, mais bien pour 
farcir les prisons, vaille que vaille. 

11,1r.<'. ~i on allait nu fin fonù des choses, on 
trouverait que le vrai coupable en tout ça, 
c'est le populo. 
Dam, pourquoi permet-il des monstruosités 

parr-i llcs ? 
Xe pourrait-il pas d'un souffle, mettre un 

bouchon à toutes ces horreurs'? 
Puisqu'i l est souverain, ... c'est y donc pour 

des prunes? ... 
~lai.::, sans aller si loin, - cc qui nous con­ 

duirait. :i. perte de vue, - reluquons dun peu 
pr,;,; s'Il n'y a. pas d'autres coupables que les 
pandores et les jugeurs. 
Et foutre si. il Y en a d'autres! 
C'o-t les journaleux ! 
Ceux-là, leur métier n'est pas de condamner; 

ils font profession d'éclairer les ci trouilles 
populaires, <l'imprimer des véritès, - donc, 
quand ils üchont des mensonges en circulation, 
ils n'ont pas d'excuse. 
Pour une fois. je suis ol>li;é de me trouver 

d'accord avec un chat-fourré. 
~:a m'emmielle bougrement d'être du mèmc 

avis qu'un jugeur, - mais y ,L foutre pas mè­ 
che de faire autrement. 
C'est avec l'avocat bêcheur du procès de ré­ 

habilitation de la. mère Druaux que.sur la res­ 
ponsabilrté des [ournaleux, nos opinions con­ 
cnrdcnt. Il a crosssé les cb ieurs d'encre de 
Rouen et a rappelé qu'à. l'époque clu « crime » 
Ils azonisèrcnt de sottises la mère Druaux ; 
ils inûncncèrent l'opinion publique et impr cs­ 
-ionnè rent le jury. 
Empochez ça, les journaleux, vous avez mé­ 

rité cette uiornirle ! 
IJt ,:::1, parce que vous faites malproprement 

votre métier : quand un pauvre bougre est 
fichu nu clou, que Iaites-vous ? 
Au lieu do prendre sa dèf'cnso, au lieu de 

chercher i prouver qu'il est innocent - ou 
tout au moins qu 'il est une victime du mau­ 
vais nzcnccment social, et par conséquent a 
droit à. la pitié -vous farcissez les pissotières 
de vo- journaux de racontars que vous ont 
clabaude roussins 0t j nges Instructionneurs. 
'I'ourcs les salopises et les mensonges que ces 
maudits merles débitent sur los accusés, vous 
Ies imprimez. 
De la sorte, vous tourneboulez l'opinion qui, 

n'entendant que le son do votre cloche, coupe 
naïvement dans vos panneaux. 
Quel est le journaleux qui, au momentde 

l 'arrestatiou de la mère Druaux, au lieu d'al Ier 
traîner ses guètrcs au palais d'inj ustice pour 
inendigottcr un tuyau à ~<'s habitants, a fait Je 
voyage de :\Ialaunay, a interroge les voisins, a 
reluqué le four it chaux, a rcniJlé les gaz car­ 
boniques Ci", la [uacotte illuminée, s'est dit: 
,, Je tiens le c<>U11ahle ! » 
Où est-il et: journaleux? 
Personne ne répond ! ... Il est inconnu au ba­ 

taillon des chicurs d'encre. 
Fallait-il être uu gros malin pour agir ainsi? 

Ron pas! · 
Il suffisait d'être un bon ûou. Oui, si nn gas 

eut e11 du ûair, et l'amour rle la vérité, sans se 
la. f'oulor ~uère, une enquête conduite en dou­ 
cèur lui eut révélé ce que le populo du pays 
savait, - et ce que la peur instinctive que ju­ 
g-enrs et ~cndarmes inspirent aux inconscients 
leur euipêchait de crier sur les toits. 
Au lie1~ <~'opérer ainsi, tous les joarnaleux 

r,nt emboite le pas aux accuseurs et, craignant 
que la mrre Druaux n'aille pas assez vite au 
baçrne, ils l'ont poussée par les épaules! 

-0- 
A quand la tin do ces ignominies? · 
<,'a, les camaro-, ça dépend du populo : il n'a 

qu'à vouloir et à, remuer le petit doigt. 

Bagnes Parisiens 
Chez Doucet 

Cet exploiteur n'est pafl le premier venu ; 
c'est un couturier qui perche rue de la Paix et 
qui est rouommè pour son chic à harnacher les 
pouûasses do h haute. 
Son nom n'est in1s célèbre qu'à ce titre-là : 

c'est chez lui qu il v a sept ou huit ans, une 
gosscline fut trouvèe axphyxiée dans un pla­ 
card où, un soir de vcillude, on l'avait coffrée 
pour l:1 soustraire ù, la vue d'une inspectrice 
du travail qui s'était- on ne sait par quel ha­ 
sard - aventurée :\ visiter ce bagne. 

1 "est qu'en effet. c'est bougrement rare qu'une 
de ces i.;;i,rrqcs inspectrices rôde dans les pa­ 
races de cette hoîte. 
gans quoi, les amendes grêleraient ferme sur 

le Doucet! 
Ainsi, actuellement, c'est réglé comme un 

papier de musique: tous les soirs les ouvrières 
s'appuient des vcillades carabinées. 
Et pourtant, pas plus tard que cette semaine, 

Doucet encaissait en police correctionnelle 
soixante amendes de quarante sous pour avoir 
füit turbiner, la veille du Grand Prix, soixante 
ouvrières plus de douze heures. 
Ce qu'il se fout de l'amende le birbe ! Il est 

au-dessus tle ça. Il paiera sans barguigner, ... et 
ne sera pas embarrassé pour la. reporter sur 
les factures de quelq nes catins. - · 
Et il continuera à faire veiller ses ouvrières, 

sans se faire la moindre bile. D'ailleurs, s'il y 
a des accommod ements avec le ciel, - à plus 
forte raison y en a-t-il avec les inspectrices. 

Hein, voilà. qui pro-rvo que les lois protec­ 
trices des prolos c'est de la. riche couille en b:1- 
tons. 

Au " Cirage Ir-auçats ". 
Les prolos qui turbinent au " Cirage Fran­ 

çais" à, Saint-Onen, ont sur le dos, comme 
dans tout bagne qui se respecte, une chiée de 
chefs, directeurs, patrons, actionnaires, ins­ 
pecteurs, contre-maîtres ... 
Bref,un tas de I'eignasses pour lesquelles ils 

doivent se crever. 
Parmi toutes ces sangsues se trouve un grand 

ostrogoth de caissier qui occupe les fonctions 
de sous-directeur et de mouchard. 
Comme il grille d'envie de se voir directeur, 

il ne sait quelles vacheries faire aux pauvres 
diables qri'l sont sous sa coupe. 
Et tout.ça, pour se faire remarquer des pa­ 

trons. 
A force d'espionner, ce salopiaud parvint à 

surprendre un ouvrier qui emportait une bri­ 
cole ne valant pas quatre sous. 
Fier de son exploit, il tèléphona au quart­ 

d'œil de s'amener illico pour fiche au clou le 
pauvre diable et perqu'ojtionner chez lui. La 
malheureuse victime s'offrait à payer, le prix 
qu'on voudrait, la bricole qu'il avait chippée; 
il implorait la pitié pour sa femme et son 
gosse. 
Allez dune attendrir un animal de la race 

du sous-directeur en question. 
Le salaud ricanait. Il se voyait déjà monté 

en grade, grâce à son infection ! 
Bref, une perquisition èpoilante pratiquée 

chez le prolo, amena la découverte de quelques 
sous de gratte,- le total ne montait pas à trois 
francs ! 
Eh bien, pour cette couillonnade, le turbi­ 

ncur a été condamné à trois mois de pri­ 
son. 

Un mois de clou par chaque vingt sous! 
Si on appliquait ce taTif aux. capitalos, c'est 

des siècles de boîte qu'ils auraient sur la 
planche. 
Rien qu'au « Cirage français » les exploi­ 

teurs de ce bagne roustissent chaque jour un 
sacré magot sur le travail de leurs ou­ 
vriers. 
Seulement, voilà: comme ee carottage est 

pratiqué par des richards qui opèrent avec la 
protection de h loi, leur Ioiirbi passe pour être 
honorable. 

Justice Militaire 
Surrel vient d'être condamné à mort ! 
Surrel est ce troubade qui, le 17 septembre 

dernier, égratigna de deux coups de couteau 
le capitaine Grandvaux du 158• lignard et qui, 
en conséquence, vient de passer en j ugerie 
devant le conseil de guerre de Lyon. 
On a débité une kyrielle de menteries sur 

le dos dn pauvre troubade. D'après les jour­ 
naleux c'était un mauvais bougre, indisci pliné 
en diable, commettant les pires méfaits et qui, 
lorsque son capitaine, paternellement, lui con- 

seil lait de revenir à une meilleure conduite, 
s'était rué,comme un fanve,sur le supérieur et 
l'avait lardé de coups de surin. 
011:.1,is ! En voilà des sornettes. Y a, pas i 

croire un mot de ce qu'impriment les journaux 
bourgeois, 
Ln. vérité, ln. voici : c'est que le pauvre bou­ 

gre moisissait continue!llcment à, ln. boîte, que 
chaque jour 1:1. brute galonnée venait se payer 
sa tête, le mcnacant d'allonger son supplice 
par de nouvelles irnnHions ... 
Alors, un beau jour, n'y tenant plus Snrrct 

exaspéré commit l'acte pour lequel on i•a trim­ 
ba.llé au conseil de guerre. 
Du reste, voici les principales phrases de sot 

interrogatoire : 
« Le capitaine Grandvaux, explique le patt­ 

vrc bougre, venait presque tous les jours dans 
m;1 cellule; chaque fois il me menaçait. 

« Le jour où je fis mon coup, j'étais malade ; 
depuis plusieurs nuits je n'avais pas dormi et 
l'on m'avait fait prendre du laudanum. 

« .I'étais en train de manger lorsque le capi­ 
taine est entré : il me demanda, en me nar­ 
g·u;i.nt, comment j'allais, et, subitement pris de 
fureur, je me précipitai sur lui. 

u Jamàis auparavant je n'avais eu l'idée de 
le fi·aJ?per, malgré toutes les misères que l'on. 
me faisait endurer. · 

« L'adjudant Perr in voulait me faire porter 
un sac trop lourd pour moi et. .un jour il m'a 
même fait une blessure au bras gauche en me 
l'attachant avec une corde. 

« Depuis quelques jours mon cou grossissait: 
je l'ai dit au capitaine, qui m'a répondu i « El 
bien, il achèvera de grossir aux compagnie 
de discipline. » 

« Depuis quatre mois j'étais en prison et de­ 
puis douze JOLus, je n'étais pas sorti une seule 
minute dans la cour. » 
Hein! Elle est propre la« grande famille?~ 

Et ce « père » Grandvaux, ce qu'il a des allu­ 
res! ... 
D'ailleurs.pour bien se rendre compte de ce 

que les éplucheurs philosophards appellent 
son « état d'âme »,écoutons le parler; 11 expli­ 
que comment il s'y prenait pour ramener le 
troufion à de meiJleurs sentiments : 
« Surrel refusait de faire le peloton de pu­ 

» nition, et de son bras gauche débouclait son 
:o sac et le jetait i terre.«Alors [o donnai ordre 
» à. l'adjudant de lui attacher la main gauche 
» à, son ceinturon, au moyen d'une corde. Je le 
» fis ensuite attacher par les courroies do son 
» sac, entre deux arbres, de façon :\ l'obliger 
» à se tenir debout. Cela a duré 2 jours cl 
» demi à raison de 2 heures le matin et 2 heu­ 
» res le soir. Surrel passait son temps a. tirer à: 
>> droite et à gauche sur les cordes. » 
Oh, le brave homme, il a vite trouvé un sup­ 

plice : deux arbres, quelques courroies ... et 
un patient ... il ne lui en faut pas davantaee 
pour inventer un nouvelle torture. 
J'espère qu'on va le décorer. 
Il le mérite, nom de dieu! 
Etleschieursd'encre de la bourgeolsie qur, ces 

jours derniers, se sont indignés à propos de 
quelques hauts faits de troubades prussiens se 
livrant aux tçalvauderics coutumières au mili­ 
tarisme, - il serait temps qu'ils sortent leurs 
clichés d'usage! · 
Vont-ilsrester muets, parce qu'au lieu d'être 

une culotte cl.e peau allemande le bourreau est 
trancais? 
Sûi· qu'ils tairont leur bec! S'ils ont les yeux 

clairs pour reluq_ uer ce qui se passe dans les 
casernes allemandes, ils les ont f'arcis de bonze 
de vache quand il s'agit de regarder dans les 
casernes de chez nous. 
S'ils osaient - au dieu de gueuler après le 

capitaine Grandvaux - ils le féliciterait! 
-0- 

Un autre galonna.rd qui, lui aussi, connait 
richement son métier - et peut donner la. 
main à ce capiston, - c'est celui qui a fait les 
fonctions d'avocat bêcheur contre le malheu­ 
reux Surrel. 

u C'est en toute Liberté d'esprit et de conscience, 
a-t-il bavé, que je demande l'application de 
l'article 221 au code militaire, c'est-à-dire la. 
peine de mort ... Jl - 
La libe?·té d'esp?·it de ce gradé est une horreur 

du même· calibre que le cœu?· lëqe»: avec lequel 
le jean-foutre d'Emile Olivier envoyait les 
troubades à la tuerie, en 1870. 
Les années ont beau défiler, les matadors de 

la haute ont beau se succéder, c'est toujours le 
même esprit qui les anime : la soif de sang I_)O­ 
pulaire. 

-o- 
Qnant ~t Surrel, ce verdict ne l'a, pas épaté, 
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Depuis quatre mois qu'il était au cachot dans 
L'incertitude du sort que lui réservaient les ga­ 
lonnes, est-cc qu'il ne l'a pas dl\gustée à petites 
gorgées cette mort que les officiers jugeurs 
viennent de lui servir? Est-ce que, chaque 
matin, au réveil, H no croyait pas voir arriver 
les pandores qui lui colleraient les menottes 
aux poignets et le trimballeraient en ,\.fric1 ue, 
dans les camps d'où l'on ne revient guère? 
Et il avait tellement bien conscience de son 
ort que le jour où il écorna la tête de Grnud­ 
vaux, il Iu] dit : « Mon capitaine je 'l.·ous de­ 
mande pardon, mais d'tm cûté comme de l'attf1·e, 
j'étais ·101 homme mor·tl » 
C'est-à-d ire q ue, dégoûté do la vie infernale 

qu'on lui faisait endurer, il a voulu déserter. 
Ne pouvant passer l:t frontière française il a 

116;:erté clans la mort. 
Le jour où il a été condamné, au conseil do 

. F"uen:e, en fait d'hommes, y avait que ce mal­ 
neureux. 
Les autres, los culottes de peau, qui en toi~te 

liberté d'esprit lui ont administré à l'unanimité 
la peine de mort ont refusé de signer un re­ 
cours en grâ_pe que l'avocat défenseur deman­ 
dait en faveur de leur victime. 
Après q uui, p;ais et contents, ils sont allés se 

réconforter au cercle. Quelc( ues pernods et une 
partie de piquet était le delassoment indiqué. 
Et, en sirutant sa bleue, l'un des galonnards 

aura ronch nno : « Le mauvais bougre, avait­ 
il un sacré caractcre ! Aussi, scrognieugnien, ça 
lui apprendra à, pas respecter ses supérioi s ». 
Pas d'autre oraison! 
Puis, un de ces quatre matins, au soleil le­ 

vant, des troubades présenteront les armes ... et 
le pauvre fiston, adossé à un poteau, sera dé­ 
piotè par douze balles ... 
La Patrie aura fait une victime de plus! ' 

C'est foutre pas la mer à boire que de faire 
<le la propagande anarchotte dans les campa­ 
znes: pourv u q u'on s'y prenne par le bon bout 
,· a pas de doute : l'anarchie y sera comprise 
et y pous-r-ra de profondes racines, 
De fait, n'y règne-t-elle pas déjà un peu, l'a­ 

narchie, à la cambrousse? Tandis qu'à la ville 
vous no pouvez pas faire un pas sans risquer 
de vous casser la gueule contre runiforme d'un 
sergent de ville, au village, il ·y a peu ou point 
dautorité. Bt cependant, les crimes et délits, 
résultats du g-;î.chis social - que ne sauraient 
empêcher les cinq gendarmes du canton - 
sont bien plus rares ici que dans los grandes 
agg-lomérations. 
Le Conseil mnnicipal, le maire, n'ont on réa­ 

lité aucune autorité sur les fistons de leur pa­ 
telin. - Leurs fonctions sont purement aduii­ 
nist ratives sous la suzeraineté du pouvoir cen­ 
tral. Seul, l<' percepteur, une sacrée pieuvre. et 
le minotauro insatiable qui boulotte les gas de 
-20 ans - la conscription - y rappelle l'action 
de l'Etat. 

<l uo la gouvernance, grande ou petite, dopu is 
Je,- gros pantins de Paris jusqu'aux milliers de 
feignassf',; qui peuplent des milliers de bu­ 
reaux soit UJJC foutue clique - une riche col­ 
Icction <le vermine! - voilà ce que le paysan 
n'Iznoro pas, Il sait comme cl.eux et deux font 
quatre que les employés de toute espèce em­ 
busqués derr k-re leur diable de paperasse font 
plus de mal à sa récolte quo toutes les intem­ 
pr-r ies dP l'air et les irrégularités des saisons. 
La nuisi hi lite <le> l'Etat ne fait pas pour lui 
l'ombre d'un rloute. Il reste à savoir s'il est 
fixé sur son inutilité et si C<' mal, qu'il sait un 
mal, ne lui paraît pas un mal inévitable ? 

,J o crois qu'au fond tout est là - là git le 
secret de la vie de l'Etat- on ne le tolère que 
parce qu'on le croit indispensable à la sécurité 
intèilcurc des individus - à b défense en cas 
rl'invusion extérieure: Hans lui nous nous man­ 
irerions mutuellement· le nez et les étrangers 
nous tomberaient i chaque instant sur le casa­ 
quin, 

.Ie crois que los camarades qui donnent dans 
i·e panneau n'y voient pas tout à fait clair. 
N'est-ce pas l'Etat au contraire, gardien tarou­ 
che de la propricté, des privilèges, des mono­ 
po lcs, qui crée et entretient les haines d 'hom­ 
mes à hounnos et de peuple à peuple ? N'est­ 
ce pas l'Etat qui produit les crimes 'et la guerre! 
Et sa police ne peut pas plus empêcher les uns 
que son armée empêcher los mauvais effets do 
l'autre. 
C'est tel que je le dégoise, mille dieux ! La 

police ne garantit pas pins notse sécurité quo 

l'armée ne nous défend contre I'Invasion ètrau­ 
gére. 
Tandis que, si nous étions assez intelliaents 

pour nous garer et nous défendre nous mêmes, 
envoyant faire lanlaire flicards et galonnès, il 
n'y aurait pas plus d'invasion, que de ehouri­ 
nages et do cambriolages. 
Tenez, voulez-vous un exemple: quelque 

temps avant la guerre avec les alboches, les 
incendies dans nos contrées se suivaient à la 
queue-leu-leu. D'aucuns disent (peut-être de 
mauvaises langues) que c'étaient les compa­ 
gnies d'assurances elles-mêmes qui, pour sti­ 
muler les retardatairea, pour les exciter :1 s'as­ 
tuer, faisaient tout bonnement foutre le feu 
aux cahutes par des agents salariés. 
Moyen bourgeois à coup sûr - mais pas­ 
ons. Comme bien on pense, les campluchards 
y trouvaient un sacré cheveu et je no réponds 
pas que s'ils eussent agripé un de ces types, ils 
ne l'eussent fait roussir avec plaisir et attisé à 
grands coups de fourche. 'l'uus 'los cognes du 
département' étaient sur pied, on mobilisait 
même des troubades, mais ça n'y paraissait 
guére, nom de dieu! les incendies continuaient 
de plus belle. 
A la fin des fins, las d'être si mal protégés, 

les bons bougres songèrent à se protéger eux­ 
mêmes. Des rondos fureut organisées - c'était 
une fois l'un, une fois fautre, chacu u son tour 
de passer la nuit - et ce moyen réussit à mer­ 
veiile, là où toutes les manigances de la maré­ 
chausséo avaient échoué. Les allumeurs, à 
peu prés sûrs désormais d'être pincés, se le 
tinrent pour dit et les incendies cessèrent 
comme par enchantemen.t. 
Mieux, les frangins,ce que je rumlne àl'heure 

actuelle dans le caneton du vieux gniaff est 
une vérité si tellement évidente que 1es bour­ 
geois eux-t-êines en conviennent dans leurs 
moments de lucidité. Un canard grand comme 
un drap de lit, qui s'imprime à Bordeaux et où 
les anarchos ne sont pas le moins du monde 
en odeur de sainteté - la France du, Siid-ni.wst 
- après avoir dans une chronique locale fichu 
sur les doigts à la. pestaillle qui, paraît-il, 
toute occupee {L canuler les g-as qui vont sucer 
un coup de picolo aux futailles emplies sur 
les quais et les marchandes de quatre saisons 
qui poussent leur voiturette par los rues, n'en 
fout pas un coup des qu'il s'agit d'empêcher les 
opérations des cambrioleurs, conseillait .aux 
habitants de ne pas compter sur la police mais 
d'organiser des patrouilles et d'agir eux-mè­ 
mes. 
Mais le canard bourgeois, qui du reste. pré­ 

conisait cette solution plutôt par ironie que 
par conviction, ignore que, pour que cette ac­ 
tion soit possible, - pour que les types d'un, 
même quartier se décidanf à. veiller eux-mê­ 
mes à leur réciproque sûreté,- il faudrait que 
le quartier et la ville fussent non ce qu'ils sont; 
un ramassis occasionnel de g-ens de toutes 
conditions, vivant sans se connaître ou ne se 
connaissant que pour se nuire, sur pied d'hos­ 
tüité ou tout au moins d'indifférence, mais bien 
une ag~lomération d'intérêts communs où ré­ 
gnerait la solidaritè, au lieu et place de l'é­ 
goïsme et du je m'enfoutisme actuels. 
Il est vrai, d'autre part, quo dans une telle 

société où la solidarité serait efficace, la 
misère Inconnue, on ne saurait pas non plus ce 
que serait le vol et les voleurs et quo la secu­ 
rite se maintiendrait toute seule sans besoin de 
patrouilles ni do' rondes d'aucune sorte. 

-0- 

Nous venons de voie que, non seulement 
dans une société harmonique, faite d'égalité 
matérielle et de satisfaction intégrale de 
tous les besoins humains, tel1° que nous la 
ferala réalisation du communisme, mais même 
dans le chaos actuel, où les guerres d'indivi­ 
dus contre individus, de classes contre classes, 
de peuples contre peuples sont en permanence 
et ne cessent pas une minute, le formidable 
mécanisme d'oppression qu'est l'Etat ne peut, 
en rien ni pour rien, garantir la sécurité inté­ 
rieure. 
Mais garantit-t-il au moins la sécurité exté­ 

rieure '? 
'I'out pareil à l'autre. On sait ce que valent 

ses généraux (fussent-ils encore plus chamar­ 
rés de dorures) pour les avoir vu au pied du 
mur; ceux qui ne sont pas des traîtres sont 
des incapables qui ne savent que fusiller des 
grévistes ou mitrailler des insurgés vaincus. 
L'histoire nous apprend avec surabondance que 
jamais, au grand jamais, les envahisseurs 
n'ont éte refoules par une armée et que, par 
~ontre, le populo mis en branle a toujours 
toutu on capilotade los arrnces les plus tara­ 
mineuses. 

. Reluquez au commencement do ce siècle, les 

Espagnols tenant tête au bandit corse et, une 
centame d'années auparavant, les Hollandais 
rompant leu rs digues et opposant l'inondation 
aux troubades du roi Soleil. Les Mexicains 
n'ont-ils pas eu raison do l'armée badingueu­ 
sarde par une tactique semblable à celle qu'em­ 
ployèrent les Espagnols contre les hordes na­ 
polèoniennes, et contre les IDspagnols, n'est-ce 
pas _les mêmes procèdes dont usent avec succès 
les insurges cubains ? 
Sans aller si loin, lors du coup de torchon 

avec l'Allemag·ne, il Y a vingt-six ans de ça, 
qui donc a fait le plus de mal aux pruseos, est­ 
CP. les armées rogu lièrcs de l'Etat avec l'eurs 
chefs qui les bazàrda.ient comme un troupeau 
de moutons, leurs god illots à semelles de car­ 
ton 'et leurs cartouches de son livrèes par des 
fournisseurs « patriotes », ou bien est-ce les 
bandes irrégulieres de volontaires et de francs­ 
tireurs ? 
De même qu'en 170:2 l'élan populaire avait 

vaincu les coalisés dès ci.ue les généraux, et 
~uasiment tous les officiers, eurent passé à 
l ennemi, de même, en 1870, les seules débites 
infliges aux. al boches le furent par le populo, 
quand les galonnards qui, quelques mois plus 
tard, devaient massacrer les Communards avec 
tant d'entrain furent faits prisonniers en Alle­ 
magne ou passés en Suisse avec le fameux 
Bourbaki. 
Mais ce qui manqua pour repousser dèfintti­ 

veinent I'invusiou, ce fut une bonne petite 
poussée révolutionnaire; on ne culbute l'ennemi 
extérieur quo quand on a, une bonne fois r-our 
toutes, ro~né les gr iffes .:L celui de l'intérieur. 
Y a pas ue pet qu'un peuple en rèvolution 
soit jamais conquis pal' un autre ou même par 
une coalition,qui s'y frotte s'y pique! 

11 est donc facile de faire comprendre au 
paysan, pourvu qu'on sache rester simple et 
ne pas se perdre dans une science épatarou­ 
flante, que L'ensemble de 1:1 gouvernance qu'il 
sait dangereuse à l'égal de la peste et des 
grêlons est, en plus, aussi inutile quo la cin­ 
q uiènie roue d'un carrosse. Eneffet,si elle ne peut 
rien pour la, sécurité et la défense qu'elle nous 
fait payer si chaud, il en est de même pour les 
divers « services publics» qu'elle s'est accaparée 
et où elle peut ètre avantageusement remplacée 
par le libre jeu des initiatives et leur accord 
spontané. 
Ainsi, les chemins de fer, par exemple, fonc­ 

tionnent très bien aux mains des compagnies 
privées: leur personnel sait très bien guider 
ses machines et transporter les voyageurs sans 
que le gouvernement s'en mêle; et il saura en­ 
core mieux quand il aura donné cauipos aux 
actionnaires qui touchent les gros dividendes, 
- sans en foutre plus lourd que les morpions 
de la g:ouvernance. 
Les facteurs aussi sauront porter les lettres 

quand la poste qui futjadis un service privé sera 
de nouveau redevenu un service libre comme 
le sont aujourd'hui la cordonnerie et la boulan­ 
gerie. 
Les paysans rl.'une commune sauront faire 

leurs routes sans qu'y fourrent leurs nez les 
messieurs gantés et en tuyaux: de poële,et l'en­ 
tente de quelques communes suffira pour fabri­ 
quer une voie ferrée là où les entrepreneurs 
gagnent des mil.lions en gâchant la besogne. 
Oui, viodaze, là est toute l'anarchie dont on 

essaie de nous J'aire un croquemitaine! Il suf­ 
fit de réaliser enfin la vie publique et d'y trans­ 
porter les habitudes et les procèdes de la vie 
ordinaire pour q u'illico elle nous fasse risette. 
Ceci, le paysan le comprendra ù, mervei lle 

dès qu'on prendra la peine do Je lui expliquer. 
En sera-t-il de même du communisme? 
On en recausera dans le prochain numéro. 

Le père Barbassou. 

Ma, u va,is. ?rés age 
Y a une mauvaise semaine pour les mar­ 

chauds d'injustice et pour leurs larbins de po- 
liciers. · 
C'est au point que, si ç:1 continue, les com­ 

pagnies d'assurances sur la vie no vont plus 
vouloir prendre la galette do cette engeance, 
crainte d'avoir trop souvent, et de trop fortes 
sommes, à carmer aux héritiers. 
En effot1 une série à la noire a foutu en d.euil la confrérie des chats-fourrés, juste au moment 

où ils sortaient, tout guillerets, de la messe 
rouge. 
La messe rouge ... , les bons bougres savent 

de quoi il retourne : c'est une farce qui se :i oue 
tous les ans, à la fin des vacances entre ensou­ 
tanés et enjuponnés; les jugeurs font vis-à-vis 
aux frocards, - et pourtant ce n'est pas un 
quac1rille. 
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.\. fa messe rouge, les avocats bêcheurs qui, 
l'an dcrnn r, ont obtenu un respectable chape­ 
let de têtes coupées font les farauds et sont 
enviés del "nrs copains moins bidards. 
Ils se reluquent de travers, et chacun se pro­ 

met de faire des pieds et des griffes pour ra­ 
mener la L 'rance à lui et remporter, dans le 
courant de l'année qui vient, un chapelet de 
caboches à. faire crever de jalousie tous ses 
acolvtos. 
Dë b le nom <le Messe Rouge! 
1\Iais, sar.s plus de ruminadcs, venons-en à la 

série à la noire qui, pour l'instant, fiche la puce 
à, l'oreille .lcs chats-Icurrcs. 
C'est d'a nord, à Paris, rue de Lacépède qu'un 

pauvre diable nomme Moreil a fait des sien­ 
nes. Ce M, -reil, au lieu de réussir à voler en 
~rand, kir-kif un banquier, cc J.IUi l'aurait mis 
a l'abri de toute chamaillerie avec les jugeurs, 
n'avait rr-nssi qu'à barbotter en petit. Aussi 
s'en était-il mal trouvé: on l'avait fichu plu­ 
sieurs I'ois an bloc. 
Il était sorti de prison de la veille ou de 

l'avant-veille, quand, rue de Lacépède, il se 
trouve nez à nez avec un roussin qui lui avait 
fait des mistouûos. La colère a empoigné Mo­ 
reil qui, sans plus raisonner, a fourré deux 
halles dans la caboche du policier et s'est en­ 
suite administre les quatre balles qui restaient 
au fond de son revolver. 
Le roussin et sa victime ont été transportés 

mourants :', l'hospice de la Pitié, - ils doivent 
ètre crampses .i cette heure. 

-0- 

Et de d 'UX : à Nogent-le-Rotrou, un purotin, 
Bloquet, uèbloqué le matin de la prison de No­ 
gent-le-R0Lrou, est allé relancer ~e procureur 
de la H.. F. 
Il paraît que l'ex-prisonnier était poivre. ''a 

se peut fichtre bien, car il n'en faut pas lourd 
à un pauvre diable qui sort du clou et qui a 
été sevre de vinasse, pour le fiche en ribotte. 
Quoi qu'il e'n soit, le purotin s'amène chez le 

chat-fourré et comme le jugeur, pris de trouille, 
voulait :c 'opposer ::\. son entrée, il poussa la 
porte et laissa tomber un pain sur le gniass de 
l'avocat J>·;cheur, qui en vit trente-six chandel 
les et, du roup, s'écarta pour livrer le pas­ 
sage. 
Alors, le purotin, libre de ses mouvements, 

s'en donna à cœur joie: il farandola dans la 
turne <l<' l'enjuponne, basculant les meubles et 
foutant tout le bazar en capilotade. 
Rien ne serait resté debout, - les murs eux­ 

mêmes auraient été culbutés - si la bonne du 
jugeur et aussi le jugeur n'avaient brâmé au 
secours: :ls hcug-laientcomme des putois qu'on 
écor-chcra it vifs ! 
Des voisin-, s'amenèrent mais, pas trop gour­ 

des, ils se contentèrent de reluquer le ta­ 
bleau. 
Un peu après, radineront deux pandores et 

un sorgot ; a eux trois - avec l'aide de quel- 
9,ues andouilles - le purotin fut agrippé: il 
s était rérugiè dans la. cuisine où, armé d'une 
lardoiro, il roulait des quinquets en boules de 
loto. 
Cc péta rdier n'a fait de bobo à personne. - 

on n'a à lui reprocher que la. casse et, si l'on 
veut, le marron administré au chat-fourré, - 
malgré ç:a son compte est lion! 
Ce que les marchands d'injustice vont se re­ 

venclier en le salant dur et ferme! 
-0- 

L'h istoirc du pétardier rleNog-eni est rigouil­ 
larde; il u'en est pas de même de la suivante, 
to111. pleh. tragique et qui - malgré qu'elle se 
soit dévi .ée a Berlin - s'emboîte dans la série 
à la noir= qui dcgouline sur Ies justiciards. 
L'autre matin, :'t six heures, le nommé Meyer 

Levy, grus matristrat de Berlin, qui perchait 
dans Je -~uhrrnstras:-;(', était réveille c11 sursaut 
par deux jeunes p;as armés de pr.ignards qui 
l'ont Jarde d'une telle fai;;on que, trois heures 
après, le jug eur cassait sa pipe. 
Quant aux meurtr-iars, ils se sont éclipsés 

connue ils ètnir-nt venus ... Ni vu ni connu ! Ils 
se sont tire/lutés sans laisser leur carte de vi­ 
site, de sorte qu'on ne sait ni qui ils sont ni 
d'où ils s »rtent. 
l'~ut-ë1-e ont-il !:i jugé inutile d'expliquer les 

motifs <l~ leur acte ... 
-0- 

1;..a. se-rie s 'arrête à trois! 
.Je ne i::c1is foutre pas si les jugeurs de no tra 

fin-de-ru.:o sont superstitieux. 
Leurs «opains de l'ancienne Rome l'étaient 

bouz rcm. •11t: dès qu'ils voyaient le moindre 
mauva!s presage, ils ne barguignaient pas, ils 
tournaient le «ul et se ramenaient vivement 
doù ils venaient. 
. Comme coller-tinn de mauvais présages, y a 
fichtre pas moche de trouver plus vilain que la 

série qui s'est abattue sur le casaquin des ju­ 
geurs. 
Et quelle veine si l'idée leur germait dans 

la cafetière, d'imiter leurs copains de l'an­ 
cienne Rome, et de s'en retourner 0n va- 
cances. , 
Ce mauvais présage serait de bon augure 

pour le populo! 
Il ne resterait qu'à, inviter les gardiens de 

prison ù aller retrouver leurs pourvoyeurs et à 
donner la clé des champs à leurs victimes. 
Cette solution aurait le sacre avantage de 

pacifier la société, - sinon complètement du 
moins pour une bonne part. 
En effet, presque toutes les horreurs dont 

nous pâtissons ont leur origine dans cette mau­ 
dite prérogative de juger et de punir que se 
sont arrogée les grosses légumes. 
Et comme il faut que les ;j ug·eurs légitiment 

leur existence, paraissent utiles, afin de se faire 
endurer par le populo, ils font tout leur possi­ 
ble pour couver des criminels et engendrer le 
crime. 
Y a foutre pas à tortiller: ce n'est pas le ju­ 

geur qui résulte du crime et du criminel, - 
c'est le crime et le criminel qui sont la consé­ 
quence de l'existence des chats-fourrés. 

G-U:CG-N"C>L (1) 

Pim. ! pan! et j' te cogne et j' te rosse ! 
Bravo ! bis ! ter ! Vive Gwùjnot 
Au baton tourâ, à la voix g1·osse ! 
Pian. !pan! et j' te cogneetj'te rosse ! 
Non que üutçnot soit si féroce, 
Mais il veut vivre sans licol ! 
Pim ! pan ! et j' te cogne et j' te rosse ! 
Bravo ! bis ! te1· ! Vive Guignol ! 

Pim. ! pan ! quej' les cogne et i' les rosse ! 
Va-t-en donc voir s'ils viennent, Jean? 
Je suis si discret et véloce, 
Pim. ! pan ! et j' te cogne et .i' te rosse ! 
Qne c'en est une rrure noce ! 
l'enez-v011s, roi,juge el seraent, 
Pim ! pan ! que J' vous conne et j' vou.s rosse? ... 
Va-t-en donc voir, s'ils viennent Jean » 

Pim. ! pan ! et j' te cogne et j' te rosse ! 
Le juge est mon meilleur ami. 
r;uel qu'il soit, son vani je t'exauce, 
Ptn» ! pan ! et j' le cogne et j' le rosse ! 
Mon tiospitatité d'Ecosse 
N'est pas ceue ae la jourm: i ... 
Pim. ! pan ! et j' le cogne et j' le 1 osse ! 
Le juge est mon meüteur ami. 

Pi111 ! van! et j' vo,1s cogne et j' vous rosse, 
Mûssieu l' Mare et J.1,Jûssieu l' C'uré ! 
Le premier qui. s'enite et se hausse, 
Pini ! pan ! eti' le conne et j' le rosse ! 
Le second ne rêoant que crosse ! 
,l[es 1•ieu.r; /,apins, gare au furêt ! 
I'l111 ! pan ! et j' vous cogne et J' vous rosse, 
Mô.~steu l' Mare et Jlfôssieu le C'uré ! 

Ptm. ! pan! et j' te cogne et .1' te rosse, 
Beau capitaine trio mptta; ! 
Aiüe au loin clone rouler ta bosse, 
Pim. ! van ! ou J' te cogne et j' te rosse ! 
Gar il serait, mon. bois atroce, 
Ton seul uûtos» de maréchal ! 
I'im ! pan I et .i' te cogne et j' te rosse, 
Beau capitaine triomphal ! 

I'lm ! pan ! et j' vous cogne et J' vous rosse, 
Frère Genüarme et fils Larron, 
Tot, femme en toc, toi, Monsieur Josse, 
Pim. ! van! et j' voits cogne et J' vous rosse! 
Sans t'oubtter, dt eu. du négoce, 
0 toi, Shylocl~, Marchand, Patron ! 
Pi111 ! pan I et)' cous cogne et j' rous rosse, 
Frère Oenaarnie et fils Larron ! 

Pim ! nan. ! que .i' les coçue et j' les rosse ! 
Guignol hait le Mat et le Laid, 
Sa ce. tu n'a pas /'fi 1111' Fausse, 
Pim. ! 11a11, ! et J' te coçne et Je te rosse ! 
O'est ttu. Shatcespea re-te-coiosse, 
C'est clu bon. âiabie Ha/Jela'is ! 
l'l111 ! pan ! et j' les cogne et j' les rosse ! 
r: uumot hait le .Ll:fal et le Lairl. 

I'l1,1 ! pan ! oui, j' vous cogne et j' vous rosse, 
Inhumains de l'lfu,nantté 1 
Ma {Jloire est en ce saeerâoce ! 
Ptm. ! pan ! oui, j' vou.ç cogne et j' vo1,s rosse ! 
r:11iu1iolot, mon fils, sois précoce: 
Auo mine l'Autorité ! 
Pim ! pan ! qu'il vous cogne et vous rosse, 
inhumains de Cllumanité ! 

ANoni:: Vi,;ro.wx. 

( 1) Extrait de Féhémentem.ent, volume de vers il 
pu rai t rc Iin octobre. :Bibliothèque artistique et Ilttc­ 
raire, :n, me Bonaparte. 

Les boyuud ler-s de la Villette 
Depuis belle lurette ces gas-là étaient exploi­ 

tés dans les grands prix : pour 30 francs la se­ 
maine ils commençaient leur journée :'t. 3 et 1 
heures du matin et, I'après-midj, si les bou­ 
chers en gros abattaient encore, il fallait qu'ils 
soient présents pour se re.fichc au turbin. 
lls ont fini par la trouver mauvaise, - et i ls 

ont eu bougrement raison! . 
L'autre mercredi ils se réunirent et ils déci­ 

dorent d'exiger de leur singe cent sous de plus 
p,tr semaine. 
Leur seul tort a été de ne pas réclamer da­ 

vantage. 
En effet èlemander seulement cent sous de 

plus, tandis que leur patron encaisse un bénef 
épatant en vendant fort cher les boyaux qu'ils 
lui préparent et ~u'il a acheté bruts, presque 
pour rien, - cc n est foutre pas épais! 
Donc, le jeudi matin, quelques fistons délu­ 

rés allèrent casser le morceau au patron qui le 
prit de haut, ne voulut rien entendre et les 
envoya paître. 
Les gas ne se Iaisscrent pas influencer par 
es airs de matamore : le Ïendemain ils pla­ 
quaient le turbin et ils laissaient le sing·e le 
bec dans l'eau, avec des engagements auxquels 
il ne pouvait Iaire face. 
Les patrons bouchers, solidaires avec tous 

les exploiteurs, voulurent faire faire le turbin 
des boyaudiers par lems prolos. Ceux-ci, bons 
zigues, les envoyèrent rebondir, leur disant 
qu'i ls ne sont pas payés pour ça. . 
Quelques pauvres bougres que les singes 

tiennent trop sous leur coupe furent obligés, 
sous peine de renvoi, de faire le boulot des 
grévistes. Mais ils pratiquèrent gentiment le 
sabottage et panèi·ent le travai l de si riche 
façon qu'au bout de la journée la perte pour 
l'exploiteur atteignait au minimum un billet de 
mille. 
Quand le birbe vit ça il mit. les pouces cl. 

'aboula :-'t. ses 72 prolos la pièce de cent sous 
d'augmentation hebdomadaire qu'ils lui récla­ 
maient. 
Voilà, tonnerre de brest, à quels résultats 

on arrive quand on n'a pas tr io aux mirettes et 
quand il y a un brin de solidarité entre prolos. 
Si les prolos boyaudiers s'étaient contentés 

d'attendre l;i; bonne volonté de leur patron, ils 
attendraient encore. 
Si seulement l'exemple de ces bons bougres 

pouvait secouer les bouchers et les sortir de 
leur roupillade ? 
C'est pourtant pas des fausses-couches les 

louchebèm, nom de dieu! Pourquoi se laissent­ 
ils enfler jusqu'à la gauche? 

A Pouilly-su1•-Saône 
Barthou fait des siennes! 
Non content de faire assommer le populo à 

Carmaux, il a fait tarabuster par ses cognes 
les céramistes de Pouilly, un patelin à côt6 de 
Dijon. Les gas se sont fichus en grève à la 
suite du renvoi d'un de leurs copains, saqué 
pour ses idéel'. 

.Les pauvres gobeurs réclamèrent l'arbitrage; 
ils s'en mordent los pouces aujourd'hui . le juge 
de paix les a' salement roulés. 
Leur exploiteur fit traîner les choses en lon­ 

gueur, sous prétexte d'en réfcrer au plus gros 
actionnaire du bagne, le Letellicr du Panama, 
un capitale qui est au sac et qui, parait-il, a 
carmé de la belle douille pour fonder le quo­ 
tidien bourgeois Le Jous-nal.. 
. Pendant que les prolos po irottaient, atten­ 
dant, sans la voir venir, la réponse du Letel­ 
lier, leur singe embobinait une vingtaine de 
grévistes et ,en fais:iit des renéP-ats. 
Le lendemain, à la porte del usine, les gen­ 

darmes tombèrent sur le poil des grévistes, 
qui voulaient voir qui travaillait, - et les co­ 
gnes cognèrent dur! 
Y a plusieurs prolos de salement attiges et 

une demi-douzaine d'arrestations. 
Letellier doit s'en pourlécher les habouines : 

ses actions ne baisseront pas ... pourvu que 
Barthou continue à avoir de la poigne! 

Un petit cadeau au ministre serait peut-être 
de circonstance. 
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l\Iau,.·aise fréquentation 

Montluçon. ~ « La conquête des pouvoirs 
1 blics » est uno sacrée' balançoire. 
Chacun sait. ~a ! 
Comme de juste, le populo en est le dindon; 

il est d'ailleurs fait pour c:1, à en croire les 
gt11wcr11ants - aussi bien p:tssé:,, que futurs. 
· Quant. aux ambitieux, ils eu vivent. Et Cou­ 
tre, ils en vivent bien ! A preuve Dormoy qui 
d'ex-purot in, dox-ravalcur de ripatons éculés, 
d °t''-· Jin11ffour de harengs, d'ex-marchand 
d'huile. est devenu un mossieu chouette, gras 
à. lard. 

Aussi, U en pince pour « la conquête dos pou­ 
vuirs publics». 1 :i. pas de pet qùil liche un 
si hon bout ! 
l'on riant, s'il restait un brin de jug-cott0 au 

f'ornl de la bouillotte du type il comprendrait 
que cette sacroo « conquête 1> est une infection 
pure, rien que par les promiscuités qu'elle 
cntrn îne . 
Ainsi, :· a-t-il quéque chose de plus triste 

que de voir un sociale gueuletonner en corn­ 
pa::ni" d'un roussin et être cul et chemise avec 
lui? 
Pour cc qui c-t de bibi, ,je préférerais bout­ 

l'or dP-; briques à la sauce aux cailloux que de 
m'enfiler des ortolan- en pareille société. 
Le 1 .llcier, c'est -- do nature - l'ennemi du 

!J(l~Ul< 1 ' 
Cc n'est pas cc que pense Dormoy, hélas! 

(..'a lui est arrivé de p;ueulctonncr avec le corn­ 
missairo de police do Montluçon, - et ça lui 
arrivera. encore, nom d'une pipo ! 
Dormoy rôpoud ra â ça, que c'est une censé­ 

qucnr-o inév itable de son métier de maire, 
qu'il est ohlihé par CC' fait-là d'avoir des rela­ 
rions avec d os birbe" qui lui déplaisent, ... et 
patati et patata ! 

'.\lais ticbt-:c, c'est justement ça qui explique 
qu'il aurait mieux fait de rester ma.r<'11and 
d'huile. . · 
Seulement, le mossieu voulait << arriver ! » 

Il avait soupé d'être du commun, - il voulait 
ftr<' quelqu'un. 

<)a y est maintenant ! En attendant qu'il 
devienne sous-préfet il est le copain du com­ 
mis-aire. 

C'est hoau ... ruais pour un sociale c'est rude­ 
ment triste! 

Tel père, tel ftls ! 
Arcis-sur-Aube. - Puisque la rousse est sur 

J," tapis, que je jaspine aux bons bougre- la 
dernière frasque d'un oiseau qui chasse de 
r:t<'" : il ,-';,git du rejeton du commissaire -pé­ 
cial d<' Pagny-sur-Moselle qui, il)' a une dizaine 
d'années. manqua d'amener la g·uerre entre la 
France et l'Allemagne . 
Le Iiston Schœnebclé, comme de juste, est 

lui aus-i , commissaire de police. C'est à, Arcis­ 
sur-Aube qu'il opère . 
Il y a quelques [ours le service do surveil­ 

lance signalait à cc hibou qu'un anarchiste se 
rendant :·t Reims'par Châlons-sur-Marne, séjour­ 

. norait â. A reis. 
Hlico, le SC'bœnebelé' se ficha en campagne 

pour cambrioler le patelin : il fouilla tous les 
coins et racoius, sans oublier les cabanes des 
,i:i.rdins et les planches du port. 
Le populo, installé aux fenêtres, se gondolait 

pire que des petites baleines; personne ne vou­ 
lait perdre une bouchée de ce spectacle inac­ 
coutumé et chacun >'e payait la tête du quart­ 
<l'œil car tout le monde savait que celui que la 
pestaille cherchait était parti depuis trois 
jours. 
'I'urcllcmcnt, le jeune roussin en fut pour 
es frais : il fit chou blanc, 
:\fais oil les esclafïements du populo redou­ 

J,li•rent, c'est q uand on le vit s'enq uillcr dans 
lrt cabane d'un jardin qu'il avait oûblièe d'ins­ 
pectcr. 
Il en ,(jrtit très emmiellé! 
Eh bien, imaginez qu'on vive dans une so­ 

ciétè g·alheuse où nul ne son~erait à faire des 
n.Istoùtles à ses semblables, 1c rejeton Behœ 
nobolé -'en trouverait-il plus mal r' 
Evidemment non! Au lieu de faire son sale 

métier, au lieu de se faire mépriser et foutre 
de lui, il turbinerait à quelque chose d'utile. 
Ne serait-ce qu'à planter des choux! 

Fvaaqucs patronales 
Saint-Etienne. - Un des gros fabric:ints de 

rubans du patelin, qui porte beau, outre une 
exploitation carabinée pratique en grande lar­ 
geur le droit de cuissage. 
En cc qui concerne l'exploitation, il s'y con­ 

naît à faire gratter la centaine d'ouvriers qu'il 
occupe : comme il les paie aux pièces, il n'est 
pas chiche de leur temps et il ne se g-êne pas 
pour les faire bricoler :\. divers travaux qu'il 
ne leur casque pas. 
Le matin il leur fait faire deux ou trois 

voyages de cartons chez les commissionnaires 
et ·1e soir, q uand viennent (i heures, il les oc­ 
cupe à divers trucs, - toujours pas payés! 
De la sorte, le bol animal râfle de 'heaux 

bénefs. 
Non content de ça, dès que le birbe reluque 

une jeune fille qui lui plaît, y a pas d'erreur : 
si elle veut contlnuor à être 'exploitée par lui, 
il. faut_ qu'elle subisse ses quatre volontés, - 
smon Il la fiche à la porte. · 
Cet exploiteur modèle est salement secondé 

par une vieille guenon qu'il occupe depuis 
quelques années comme· maîtresse ourdis­ 
seuse. 
En voilà une qu'il vaudrait mieux charger 

de marrons que. remplir de tord-boyaux. 
Quel pompier! 
Dès son entrée, la guenon n'a rien ou de plus 

pressé que de faire une chapelle dans le mag·a­ 
sin, de Iacon à cacher toutes ses crapuleries 
sous le manteau de la religion. 
Et avec elles les ouvrières en voient de du­ 

res. Si elles entrent cinq minutes après l'heure, 
- cinq sous d'amende! Si elles parlent dans 
l'atelier - cinq sous d'amende! Si elles chan, 
tent autre chose que des cantiques, - cinq 
sous d'amende ! 
Et ainsi jusqu'à plus soif. Si bien que quand 

vient la fin du mois, les pauvres copines n'ont 
pas épais à toucher : leur maigre salaire s'est 
amaigri, non seulement da total des amendes, 
mais encore d'une retenue pour l'entretien 
de la chapelle. 
'I'rès pratique, la vieille poufiasse achète 

avec ce pognon du rhum ou du marc ~ qu'elle 
baptise eau bénite. 
Et ces horreurs durent! 
Pourquoi? 
Parce q uc les pauvres bougresses qui en sont 

les victimes trouvent ça presque tout naturel; 
elles se croient inférieures aux gavés qu'elles 
enrichissent et ne cherchent pas à se rebifler 
Parmi elles, y en a qui en ont une couche 

assez épaisse pour seriner : " S'il n'y avait pas 
de riches pour nous donner du travail, com­ 
ment ferions nous pour s ivrc " » 
Pauvres nigaudes ! Ouvrez les yeux et com­ 

prenez que c'est vous qui nourrissez les riches 
et que le jour que vous refuserez d0. bûcher 
pour leur compte il faudra qu'ils crèvent de 
faim ou qu'ils se décident à travailler. 
S'il n'y avait pas de riches?... Ah, mille 

dieux, ce qu'on aurait du bien /:tre à la clé. 
Au lieu de vous esquinter le tempérament 

dans des ateliers inCects, vous resteriez bien 
gentiment à la maison, à dorlotter les mi­ 
gnards. 
A moins que. vous préfériez autre chose ... 

Car, sachez le, bonnes bougresses, un coup que 
la société sera échenillée de la vermine patro­ 
nale et gouvernementale;. vous vivrez à votre 
fantasia, car ca en sera nni de toutes les au- 
torités. • 

Chouettes réunions 
Le Havre. - Samedi soir, au' cercle Fran­ 

klin, conférence par Sébastien Faure sur les 
u Crimes de Dieu ». Quand le camarade a. eu 
fini de parler, un ratichon a demande la parole. 
Le populo a commencé par le huer.rmais sur 

l'observation de Faure, on s'est décidé à l'é­ 
couter. 
'l'urcllemcnt, il a bafouillé : une de ses 

grandes explications a été de se démontrer 
républicain. 
La belle fouterie ! Tout le monde 1 'est « ré­ 

publicain » par le temps qui court, - ça engage 
si peu. 
Jusqu'au tsar qui en pince; on l'a, vu quand 

les radtcatllons-socialards de I'Tlôtel-de-Ville 
lui léchaient les semelles. 

Saint-Étienne. - Samedi aussi, à 1:.t Brasserie 
de Bellevue, réunion par Broussouloux. Cinq 
iL six cents bons bougres étaient présents. Le 
camarade a chouettement jaspiné et après lui 
Etienne Faure s'est fendu d'un palas galbeux. 

Chalon-sur-Saône. - Le même soir, confé­ 
rence par Evariste Laurent; Rocher. rédacteur 
du Bou1·giiignon Salé q ni devait l'accompagner 

n';t pu venir, car il est poursuivi par trois 
« èlus » socialos de Dijon, les trois adjoints, qui 
se nrétendeut diflamés par lui. 
Brou b ! Quelles dures vérités Rocher lem· 

a-t-il donc cas=o ? 
A sa place, le camarade Dhorr :1 jaspiné et le 

populo l'a écouté avec un vrai beurre. 

Espagne. ·_ L'inquisition va. toujours son 
train d'enfer dans ce pays cafardi er. 
La babillarde suivante ne fait que confirmer 

les horreurs racontées au dernier numéro. 
Barcelone, 18 octobre 180G. 

« Chers compagnons, apprenez que le;} octo­ 
bre nous avons su que neuf cercueils ont été 
portés au Château de Montjuich pour y dépo­ 
ser les cadavres des camarades martyrfsés dans 
les conditions suivantes : 

« Le cruel procédé de la morue salée que 
pratiquèrent les juges inquisiteurs après l'ex­ 
plosion du Liceo n'étant pas assez fin-de-siècle, 
les civils, afin de détenir le record de la mons­ 
truosité, n'on.t rien trouvé de mieux que d'obli­ 
ger les prisonniers qu'ils veulent faire avouer 
à rester en chemise et à marcher sans cesse, 
jusqu'au moment où ils voudront désigner 
les coupables de l'attentat du 7 juin. 

« Etant donné que parmi ces malheureux, 
nul ne connaît le coupable, nul ne peut rensei­ 
~ner les bourreaux. Il s'ensuit que, quand vient 
l'heure de se reposer, les gardes-cb iourmc.vèri­ 
tables brutes triées avec soin,se tiennent aux 
aguets avec de Cortes barres de fer et frappent 
les prisonniers jusqu'à la mort, plutôt que de 
les laisser s'endormir. 

a: Si ces victimes succombent, les journaux 
qui sont à I'entière discrétion des juges, sau­ 
ront expliquer au public que ces hommes - se 
reconnaissant coupables - se sont suicidés ... » 

Autre tuyau, mais celui-là moins certain - 
qu'il est tout de même utile de porter à la. con­ 
naissance des intéressés : 
Il paraît que le gouvernement espagnol s'est 

mis d'accord avec certaine compagnie de navi­ 
gation qui embarquerait avec d'avantageuses 
conditions les déserteurs espagnols; refugiés 
dans le midi de la France: la nourriture serait 
assurée aux. déserteurs jusqu'au départ du ba­ 
teau, on leur offrirait en outre le passage gra­ 
tuit, croustille comprise, à destination ... de la. 
Bolivie. 
En réalité, sous un prétexte quelconque les 

paquebots chargés de ces déserteurs feraient 
escale à Cuba et les passagers qui se seraient 
laissés prendre au piège seraient débarqués et 
enrôlés d'autorttè dans l'armée espagnole. 
Après quoi, le paquebot, vidé de sa chair i 

canon, retournerait en France pour recommen­ 
cer semblable coup de filet. 
Le départ présumé du premier paquebot au­ 

rait lieu le 15 du mois de novembre. 
-0- 

Hein, les bons bougres . .\, lire ce flanche, on 
croît rêver! 
Quoi, à la fin du XIX0 siècle, les band its de 

la gouvernance auraient assez de culot pour 
tenter un coup semblable? 
Je le donne comme on me le donne, sans rien 

certifier. 
Seulement, je tiens à faire remarquer qu'une 

pareille crapulerie n'est pas itnpossible, à preu­ 
, ve qu'on a vu pire : 

Il y a une quinzaine d'années un aristo, dont 
le nom m'échappe, n'a-t-il pas réussi à embar­ 
quer douze ou quinze cents pauvres boug·res à 
destination d'une colonie que les financiers 
disaient mirifique, Port Breton, et qui n'était 
qu'un rocher au milieu de I'Océan. · 
Les pauvres naïfs furent débarqués sur l'îlot, 

avec quelques pelles et quelques pioches et, 
un beau matin, ils ne virent plus de bateau! 
La plupart crevèrent là, sauf quelques douzai­ 
nes qui, par hasard, furent sauvés par un vais­ 
seau anglais. 
Ce coup, que des particuliers ont réussi, prou­ 

v;c que la gouvernance espagnole peut ris­ 
quer le projet qu'on lui attribue. 

Belgique. - Le C1·i des Opp1·i1nés a eu la vis 
vivement serrée, - au point qu'il en est estran­ 
gouillé. 
La semaine dernière, une bande de roussins 

envahissaient les bureaux, à Charleroi, char- 
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pardaient tout ce qu'ils youYaiP1lt :1 leur guise 
"t nch aieut au bloc Il' compagnon Chapelier. 
Le bar n'est pourtant _pas passe en Belgique 

pour apprendre à l'ü1H1! a pratiquer la. liberté 
do la presse :1 la inudc franco-russe'. 
C'est doue preuve flnc. ces choses-là, les p;ou­ 

vcrnruus les accomplissent naturellement. 
- T,P camarade Flaustlcr a p;a!!;né Londres, 

«u il a trouvé un emploi lui permettant de s'y 
fixer dèfiui t ivement. 

RICHES INITIATIVES 
Le camnrado Condom, photographe, 3. ave­ 

nue 'I'hicrs, a Lvo n. vient d'avoir une chouette 
idée pot1r aider à la prochaine éclosion de La 
Olameur, 
Voici b combinaison dont bènéûcieront tous 

ceux qui,_,, présenteront chez lui avec le bon 
ci-dessous : 
Sur le prix total de leurs commandes, 40 

pour cent seront verses ~i, la caisse de La Ota­ 
mew· et donneront droit à. un abonnement 
pour h souune de ces quarante pour cent. 
Par exemple, supposons un camarade qui 

s'offre une douzaine de photographies à 5 fr. 
Sur cette pir-ce de cent sous, il y aura 2îr:1ncs 
pour LI! Clameur et, en · outre, le camarade 
aura droit à;.! fr.mes <L'abonnement à. La C!a­ 
mc1u·, soit i recevoir le journal pendant 4() 
jour,;. ' 

S'il commande pour 10 francs de photogra­ 
plues, 4 francs seront pour La Clameur et il 
aura droit i 80 jours d'abonnement. 
~.++-t.~,}~-:',>'1'-t-4:t4~+~v+++++-:-,..,.*--i-+-i, ... ~:j,e 

+ * t Bon-Prime de LA CLAMEUR t 
"? ---- § + + + ~ 4. Ycrscment h effectuer cmjounwl l * -- ~ . __ , __ ..___+. 
+ t. + . ' . ' . ~ Abonnement a sen;1r 1,_ -·-- · 
+ ~ ..... ~ + - ..... - . 
~ . ! + ziour _ _ mois. . I ~. .. . . . . . . .. * -l--};y tt ¼. ¾+-f.+++¼b.,.*?'t-§+-t.H·+-{· i-+ ++v->i¾: 
Un camarade d'Angers Burgcvin, cordonnier, 

quai Gambetta, emboîte le pas :'t Condom. 
Seulement, comme dans la ~rôle les bénefs 

ne sont pa- aussi considérables que dans la 
photographie, c'est dix pour cent sur les 
connnandes ou ar-hats qui lui seront faits avec 
le bon de la. la Clameur que le camarade ver­ 
sera pour le journal 
Ces dix pour cent donneront droit au béné­ 

flciaire à. un abonnement à. la Clameur. 
--0- 

Inutile de revenir sur l:1 combinaison de 
Mercier, cordonnier à 'I'rèlazé, qui aux cama­ 
rades lui versant, en bloc ou par fractions, les 
:3. ;-,u d'un petit coupon de la Clamccur, offre la 
chance de se faire confectionner à. l'œil une 
paire de croquenots. 

Flambeaux et Bouquins 
Vi<'ut de paraître la. première livraison des 

Rodins de Paris, par (.;crmain Boulais. Les rati­ 
chons Y sont crossés de belle facon. 
Coc Itvraison a- dix centimes ton~ les same­ 

dis; en vente chez Ilayard, 116,. rue )[ont­ 
martre. 
- Des bons fieux du faubourg du Temple 

viennent rle publier un manifeste galbeux : 
. Nér'.essifé de l 'action, 
Ils annoncent la prochaine <'•clo<:ion du Cra­ 

chni; un caneton qui s'attèlera. :~ dévoiler les 
ordures et à purifier. 
~ A Agen, va paraitre l'Idée libre; adresser 

copie - et g-alette ceux qui pourront - au ca­ 
marade Blouin, marchand de journauxkiosque 
du Marché, à, Agen fJ,ot-ct-Ga.ronnc) . 

TOJ]R...l'\'ÉE DE CONFÉRENCES 

Les camarades Itrouseouloux et Evariste 
Lourent se soni }oints il l'r.[!ct de continuer la 
to11r1H:e de propaçcnde e,isemble. 
Les comnrodes des cilles telles que Lyon, Gre­ 

noble, Vole,we, Romans et les v-il7es intei•mé­ 
âiaires, sc,,1t priés d'éc1·i,,·e illico, soit au. Père 
Peinard, soit à l'ienne, au camarade Auguste 
Oarnier, :!2, nie J'icto,· li'augie1·, ù l'effet de 
$'entendre aoec les conférenciers. 

Communications 
ra,•is. - Les Libertaires du )..l\"0 arrondissement, 

tou- k..; ,amt'di, it H h. 1/'2 tin solr, sa llc LaiJ(·b, 11, 
rue Dcxprcz . · 
- Gro1111e de 1n·opnr,an(le l ibert a ire, tous lr 

;.auH'dis, ù H h. 1/2 du soir. 1:!ï his.uvcnuc l'hilippe­ 
Augu~tc. 
ll.imtUH'ill' 1°r novembre, même salle, soirée fami­ 

liale il 8/:! du soir. 'I'ous le» rl'\ olutiounaircs suu­ 
d i-t i nct ion sont in, itcs. Les compagucs sont ad­ 
uuscs. 
- La Jeunesse Lûierto ire et la bibliothèque soclo­ 

lojriqm- du XJJ•, samcd i et lundi, xa lle :\lathil'U, R, 
place Daumc-uü, tous Ics camarades sont iuvitès à 
no pas manquer, 
-- Jeunesse Libertaire du Xl\:.0, samedi, réunion 

3G, rue d'A llcmuxno, 
- Les libertaires ites X0 et XI• arroruüssemenrs, 

les jeudi et dimanche, chez le bistrot, 11-1, faubourg 
du Temple. 
Pal'ls. - Dt', canut rades ~c rï-unt-scut ton- le<: 

vendredis, maison Orani<'r, !l'J, rue Maubeuge, arudc 
de la rue Rocroy. - Causcr.ic. 
- Les Xaturiene, groupc de prolctaircs reYcmÏi, 

qua nt l'ètut unturcl, ,;l' r(·U1li~,t·11L tous les mardis­ 
;;i, rue des Ahht·s-:rs. 

Grande reuniou l<' samedi 31 octobre, salle Wa rin, 
:lu, houlcvurd de l'lieby. Sujet traite : La théorie 
naturtcnnc, son but. 
- Les Egaux r/11 Xlfll", rèuuious libres tous les 

rucrcredis a !1 heures du soir, 40, rue Laugfcr, salle 
du fonù. - )krcrcdi, 4 novembre, OH traitera du 
Otéricatisme et ce qu'Lt engendre. · . 
- Les Libertaires du X.Ill, samedi 31 octobre, 59, 

rue de lu Glacière, conrcrcncc par un cu murndc. 
l;ujct traitè : Comme quoi l'ig-norance est le seul 

ob-tuclc an dèvcloppcment humuiu. 
- Jeunesse libertaire du X\'0• fü·union tous les 

jc udi-, chez fü·ra, marchaud de , i ns, boulevard de 
Grcucltc, l11i, et tous les dtuiunchcs, cuuscrtc suivie 
d'une sorrco Iauuhale. 
- Les tüiertatres de Puteaux onranlscnt nno 

rcu nlon pu hliquc et contrud tctoirc, pour le samodl 
:11 octobre iL 8 h. 1/'l. du xuir, ,;allP Puulus, ï:;, rue 
de l'ari~. 

)';ujl't : Le socialt-ruc cottcetiv istc et I'auarchic. 
Orutcurs . 'I'ortcltcr, 1111rrnai11, Tt·1111i·,in, Julien, 

cte., etc. Eutrèe O fr. '2:i. 
C:li<•11,·. - Les libertaires de Clichy C'L de Leval­ 

Iot-s-Pcrrct. Dimunehv, l''' novembre, il' :! Il. 1/:!, 
t:?:1, boulevard Xationul. 
ordre du jour : La propazundc dans la banlleuc. 
Sainl•Denis. - 'I'ous Ics camarades symputh lquc» 

h I'Idce Iibcrtairc, et. tons ceux qui 011t :'t cn-ur de la 
, uir prendre de I'cxtcuslon, sont prii•s de se rendre 
,.awrdi ;'t 8 heures l'iwz Vulet-Drceq, place aux 
<,ueldn·,. 
Fondation d'un cercle d'études sncialcs. - Do 

l'orientation :'t donner ù la propagande pendant 
l'hiver. 

An:,: .. rs. - Tous les copnins C't copines d'Angers, 
TrehtZ<' et dC'~ 1·11Yiro11s sont invttès it as-Ister ù la 
ri•union qui aura Iiou k dnnuncüo Il novombrc 18!lG, 
it 2 heures et demie aprè-, midi, salle Jouet, place 
des Arts it .\11g-cr:,. 

Cau-cric par le camarade Bruon , 
f.;njet : La Otameur, du rôle des anarchistes dans 

la socirté actuelle. 
Poe-des et chants. - Entrée gratuite. 
Le Chambon. - Jtlmunehc, 1°• novembre, soirée 

f'uuulialc, chez Frachon, rue Lhnouztn Doscous. 
Cau-er!c par les camurudc- Broussouloux et 

Evarlste Laurent .'ta heures du soir. 
Tous Jrs lecteurs des Tem ns nouveaux, du I/4be1'­ 

taire et du Pi: re Peinarâ sont tnvités. 
,,1.,nne. - Les camarades sont trrvités :'t se rèunlr, 

dimanche 1 r nuvcm lire, ù te) hecrcs du matin, ,·, la 
pension du cumurudc Garnier, :?il, rue Victor-Fau­ 
i.:-ier. - 1 rgl'n<',·. 

Chalon•sm·-Saôn<'. - Les taüteurs tibertatres . 
Rcndcz-v ous tous les lundis il 8 heures et demie du 
oir chez Gui!Jou, ,l!l, rue Saint-Georges. Cours de 

coupe gratuit pour les camarades. 
- Jeunesse aurt-natrtote. - Tous les [eudis, it 

8 heures (•t denuc du soir, au ïocut convenu, 
- Les .Amis dP la Liberté, -, 'Pous les dimanches, 

ù K heures et dcm lo du xo i r, au local hahttucl , Cau­ 
-cric Iuuulial«, c·ilant~ et puèsics. 
-Toutes le, ln-ochures uuarch i-Ies sont en vente 

it Chalon, c·h<'Z <:uiJlon, 4\l, rue Hn.int-Gt·orges. 
llJa,:oseill,•, - Lo grrmpr de la Jeunesse interna­ 

t.t onate, uy.mt iruprimé m1 prtit rr-cnci l de R puges, 
contcnuut 7 chansons Jibc-rtulrcs. aviso les isroupes 
ou camarade- qui en d(·~ir,.rah'11t d'ècrlrc au cama­ 
rade Jturnpul Emile, au hur du Urnnd-Orient, quai 
du Port, k. 

L'cxemplatro, IJ fi'. 111; le crnt, ï Irunc«. 
n,•ims. - :--amcdi, :31 octobre. i;randeri'•union pour 

un camarade rie pa-sugc, -a llc D·trRon vullc, rui: des 
J/omains. 
Prière aux camarades u·y assister. Urgence. 
'l'our<'oing. - Dhuanclre mat in Je groupe Les 

Iiéoottés ~o r<'·nnira pour aller au cours d'ètudcs au 
Hluuc-xccau nit tuu-. Je., eumurude-. d<· 'I'ouu-otng, 
de l\1ouvcau et dr- llo11du1·s He rcu nlrout à s heures. 
- Les Révoltés se réunissent le dimanche iL 

2 heures de I'uprès-rn id i . Causerie par un camarade. 
Tons les· so<'ialhtcs «mt mvités i1 venir ,li,.,cuter. 

Lyon. - 'I'o u-. les cumara.h-s sont prii'·,; d'assbtcr 
ù la soir(·c familiale· qui aura li<'n lC' dimanche 
1°" 11ove111bre ù 7 heures du soir. Un se r(•ouira clw;r. 
1c eamaradc .:\lazoyer, JOG, rue 1\laz,•11od, pour ,;,, 
rendre c11suitc :1u local c,1111·c1m. 
l'ri(Te tl',~trc cxads. <~uc~tious urgt·tltt',, 
Di.ion. - Le;; t·a111arades sont invit<''s ù. se r(•unir 

samedi soir :'1 x hcnrcs, salle Colot, rue :\[o11g-c, G(j; 
qucstio11 très urg-t'Hlc. 
- Lù eupaiu Loilis "\\"eil,'r porto le l'ère l'l'lnant 

C'l le,; jour1~aux libcrtn in·s :'t t101nieil1· <'L les erie c11 
ville. Son adrc~~e t''-t .rue de la llonblonni('rc, mai· 
son Bavajou. 
, Rouen. - Au 'l'altC'l'~all, 13, t·ue dl'" l<'oss<'s 1-iL­ 

Yvcs, con[l·rences pulùiqucs ct contradictoires, ,1ar 
B(•!Ja,tien l''aure, les jeudis :!!let samedi :Jl oc•tubrc, 
à 8 b. 1/2 du soir. 
Ami ... ,s. - Lc groupe liLh•raire et ~ociolo"·iqur 

~c r(•uni t·a d(•sor111ais le samedi de chaque sr1~aine; 
h l'lrnure et au local ila!Jituch. 
En eonséqucncc, les camarades du groupe so11t 

co1woqu(·s pour le samedi 31 octobre. -.Nous ne sau­ 
rions ti-op cng-ager les jcuucs militants studicu,­ 
rccllC'rCllant la v{·rité, it suïYrc cxactt'menl les êtu~ 
de:; du gToupc, afi1t d'ac(]u(,rir la, plus gran\le som­ 
me po,:sihle de ronnais~uncc,; utiles et uéccssaires 
clan,; la lutte que nous :.n-ons à soutenir eo11Lrc des 
:.tdYer .... aircs de toutes cat(•goric>'. 
Roubaix. - Le l~, uo,-cmurc, (il' troisiémC' diman­ 

che du mois) à l'oc('asion de l'anniversaire de l'cx('­ 
C'Ution descamaradc~dcOhil'ago,pcndus hi J1 noYcm­ 
!Jrc 1887, aura lieu, dans la ,;allo 8agnr, au coin ùe;; 
rues d'Alger et de Uartignie::; une graudl' ~oil'(•o fo­ 
rnili,ùe a,·cc causcriC'. 
Tous les camarades sont in vit!'.·~. 
i\l:trsoillo. - Dimanche L0r noYcm,bre, brasserie 

Xoaillcs, salle des fêtes, entrôc rue 'l'lrnhancusc, 4!l, 
gTa11dc soin•e familiale au hën<'•ficc des Temps Nou- 
veau.-r:. , 
Po(,sics et, chants r6vo1utionnaircs par divers ca­ 

marades. 
Uar.cicrio sur le m ilitarismc par un jeune cama~ 

rade. 
8auterio intime. 
Cotisttlion: 0 fr. 40 pu.r person11c. 
.Nota. - Il n'y aura pas do communications dans 

les journaux locau..--c. 
P<'rpig<nan. - Le~ libertaires so reneontront t.ons 

les nmrd i~ ù H Il. L/:J du ::ioir, au café lligol'l'e, cn faco 
le i'Ollè•go. 

= 
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· G. Orléans - R. llyères - O. St Naz;üro - 
G. Paterson; M. Anvers: C. Lyon, par (Tem7Js 
Nouvea'll,c)- B. Spring-Valley- l'. L'llo Bou­ 
chard - C. St 1\.larcolin- V. Rcims-G. :Méru 
- B. Le 1\fans - B- Angers - P. Tréla.ze - ' 
V. Nimes - E. Alleins - F. Lièg·o - P. fü,n­ 
wcz - Buenos Ay1'cs, par S. - \\'. Di;jon - G. 
Beauvais~ C. llâne -L. Brest -- D. Lille -­ 
'l'. Thizy. - D. Angers - P. Bordea.ux -- l{. 
G mun --- :M. Lyon. 
Re<.;u règlements et abonnements; morci 
- L. B. Q. 25. - Merci de ton information, 

je m'étais déjà. préca,utionné pour éviter cc que 
tu as constaté. 
- Lelicur est averti quo ses effets sont chez 

Broc, rue du Théâtre; 
A. O. J. ·-- Phocéen en d"étresse. Adresse au 

Bureau du Journa.l. 
SouSCRlP'rlO~ -POUR GltAJSSER LE 'l'IRE-l'llilD DU 

PERE PE[N'ARD.- Les libertnirosdes qu:1trc 
chemins 2 fr. - Un copa.in arrlennais 1 'fr. -. 
Deuxcopa.insà St :Marce1in Ofr. 50- Lccuricux, 
Cbalon O fr. 45. 

1' 

Pour PM'.altre le 10 novem,b1'e 189(} 

l' Almanach du Père Peinard 
POUR 1897 (an 105) 

Comme les années précédentes, l'Alm:1nacb. 
sera. farci de chouettes dessins,· bourre de gal­ 
beuses tartines et nu.ra une rlcbo couverte 
illustrée on couleurs. 

Prix : 25 centimes 
Poii1· le 1·ecevoi1· franco, 35 centimefl 

Prière aux vendeurs de faire savoir au plus 
tôt le chiffre d'exemplaires qu'ils désirent a.fin 
de fixer le tirage. 
Adresser les demandes aux bureaux du 1-'ERE 

PEINARE, 15, rue Lavieuville (Montmartre), 
Paris. 

LE P:ÈilE PEE\'AIU) doit être en vente 
dans les bibliothèques des gares. L'y réclamer. 

Le gérant : C. l<'AVIElR. 
Irii.primeric..C. FA YIER, 120, r. LMayette,. Pat·i,; 
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Coucou! ... Le voilà! 


